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Réunion de " montagnards „ 
et présidents de laiteriesà Aoste 
Dimanche 10 février dernier, dans la salle 

du Conseil de la Vallèe, convoquès par l'As-
sociation des agriculteurs, se sont réunis 
ben norabre de conducteurs d'alpages, prési­
dents de laiteries, syndìcs de communes etc... 
Cette réunion avait pour objet l'organisation 
et la défense de notre production laitière 
et fromagère. Après l'exposition de M. l'Avt. 
C. Bionaz, président de l'Association, et des 
interventions de MM. les Assesseurs Arba-
ney et Fosson ainsi que de M. l'Ing. Piccot, 
directeur de l'Ecole d'agriculture, après di-
verses propositions et discussions, l'Assemblée 
conclut la réunion en nommant une commis-
sion chargèe d'étudier les statuts et de pro­
céder à la constitution legale d'une Coope­
rative de producteurs de lait et de fontine. 

Cette réunion, que nous souhaitons decisi­
ve, est la plus importante qui ait eu lieu 
jusqu'à ce jour à ce sujet; elle vient clore une 
période assez longue de préparation et d'é-
tude, où, tant auprès du « Consorce Agraire » 
qu'au sein de l'Association des Agriculteurs, 
les divers aspects et solutions du problème 
furent longuement discutés. Des visites fu-
rent faites aux principales Organisations exis-
tantes en cette* matière: centres de ramassa-
ge et de préparation du lait de la ville de 
Turin, établissements fromagers de Lodi et 
de Modène, centrale du lait de la ville de 
Lausanne, organisation de ramassage et d'af-
finage du fromage Beaufort en Tarentaise, 
laiteries modèles et Installations de la Fè-
dération des producteurs de lait à Sion (Va-
lais). Les enseignements tirés de cette étude 
pratìque permettent à présent une vue d'en­
semble suffisamment nette des solutions pra-
tiques à donner au problème de la produc­
tion laitière. 

L'Assesseur à l'Industrie et au Commerce 
ayant exposé dans ses grandes lignes com-
ment la cooperative devrait consister prin-
cipalement en 4 ou 5 magasins de ramassa­
ge et d'aflfìnage de la fontine, distribués dans 

la Vallèe, avec un magasin centrai et une 
direction administrative-technique-commerciale 
auprès de la laiterie centrale à créer en 
meme temps à Aoste, une discussion assez 
vive s'ensuivit, l'assistance ayant eu l'im-
pression qu'il s'agissait de constituer deux 
organismes distincts et indépendants l'un de 
l'autre. L'intervention de M. ringén:eur Pic­
cot mit fin à ces divergences; l'on delibera 
de constituer un seul Organisme dominant 
la production et le commerce laitiers de la 
Vallèe dans leur ensemble. La laiterie d'Aos­
te, bien qu'administrativement sèparée, com-
me toute autre laiterie de la Vallèe, devrait 
taire partie de la Cooperative et y étre sub-
ordonnée. 

La décision de l'Assemblèe est juste et 
logique, car si l'on considère l'importance 
capitale qu'a et qu'aura la production laitiè­
re dans notre Vallèe, et si l'on se rend 
compie que le montagnard tire de la vente 
du lait et de ses dérivés 80% de ses possi-
bilitès de subsistance, le problème, bien plus 
qu'èconomique ou commercial, est social et 
politique dans toute l'étendue du mot. Dans 
ces conditions, la Cooperative dóit tout na-
turellement embrasser l'ensemble des activi-
tés laitières du Pays et, bien qu'autonome 
dans son fonctionnement, elle devra subir 
le contróle, la « supervision » pour ainsi dire 
de TAutorité regionale competente. 

Finalement!... c'est bien le cas de le dire, 
un premier pas vers l'organisation du perfec-
tionnement et de la défense de notre prin­
cipale ressource agricole vient d'étre accom-
pli. Une lutte toujours plus apre est à pré­
voir dans la concurrence des produits fro­
magers. Gare aux agriculteurs valdòtains! 
s'ils ne s'unissent et ne s'organisent rapide-
ment avec^ la plus grande décision; ce se-
rait, à brève échéance, la misere et l'aban-
don dans les campagnes et les alpages. 

Ant. Barm. 

P O U R UN P R O G R A M M E S O C I A L 
(Sulte) 

Si je me souviens bien, j 'ai termine l'a-
vant-dernier article sur notre programme so­
cial par ces mots: « Il y a deux moyens de 
concilier l'existence de la petite proprièté 
avec l'industrialisation croissante: un pnn-
cipal, et c'est la coopèration (entre petits 
propriétaires); l'autre subsidiaire, et c'est l'in­
tervention des pouvoirs publics ». 

Dans le dernier article, je crois avoir expli-
qué assez clairement, quoique brièvement, 
pourquoi la coopèration concilie l'existence 
de la petite proprièté avec l'industrialisation 
croissante. Elle les concile en permettant à 
la petite production de s'industrialiser, de 
s'insérer dans le mouvement general, de s'a-
dapter à la nouvelle situation que la revo­
lution industrielle a créée. Il s'agit en ejffet, 
pour le petit producteur, de s'adapter ou de 
perir. Ce n'est d'ailleurs qu'en intervenant 
dans le mouvement general, qu'ijl pourra mo-
difìer celui-ci à son avantage. 

J'ai faìt remarquer aussi que cette coopèra­
tion (ou « coopèratisme » si nous la considé-
rons du point de vue de la doctrìne) h'a rien 
en soi de rèvolutionnaire, mais qu'elle est 
au contraire une méthode par laquelle nos 
pères ont déjà rèsolu une multitude de pro-
blèmes, un produit authentique et spontané 
de notre situation sociale valdótaine, laquelle 
est caractérisée par la prédominance de la 
petite proprièté, de la petite entreprise, de 
la petite production famllìale. 

J'ai fait observer cependant que cette coo­
pèration, pour pouvolr résoudre les problè-
mes de notre ère industrielle, devrait fran-
chir quelquefois les bornes de la commune 
6t embrasser toute la Vallèe. J'ai aussi ajouté 
que son extension du domaine de la commune 
à celui plus vaste de la région complique 
la struclure de l'organisation coppèratiste 
et pxìge, pour que cette organisation fonction-
ne, l'introduction en elle du spécialiste, — 
technicien, organisateur, employè, peu impor­
te le nom. 

C'est ici que l'intervention de l'Administra-
tion regionale devient, sinon absolumént né­
cessaire, en tout cas très utile pour aider 
notre coopèratisme à falre ce pas en avant 
sans lequel 11 deviendrait impuissant à ré-

llèricultur^ et itidustrk iìydrO'-^kctrique 
Un important Journal du Hant-Adige pu-

blie l'article suivant au suJet de la cons-
tructìon d'un nouveau lot de centrales dans 
cette région. L'Auteur de cet article met en 
évidence le conflit entre les intéréts de l'a­
griculture et ceux de rexptoitatìou industriel­
le des eaux. La déviation des eaux des bas' 
sins fluviaux entraine l'abaissement de la 
couche d'humldité souterraine, le sol devient 
aride, les vignobles et les arbres truitiers 
sont voués à une régression inévitable. Cephé-

' nomène s'est produit & Amaz, à Hdne. Il 
est bien vrai au'à Hóne, gràce à l'interven­
tion de la Région, une grande installation 
d'arrosage à pluie remettra les cuitures en 
état. Il est à prévoir que toute la couche 
d'humldité souterraìne s'abaissera dangereuse-
ment .entre Sarre et Saint-Marcel lorsque le 
Canal de la Snia Viscosa, qui traverserà 
toute la colline d'Aoste et celle de Quart, 
sera achevé et engloutira presque toutes les 
fWH fie Ifl ^9iV^: IS'<Miblig|}s pa|s que iR Hi-
^rqissaqee des eaux ^e la Doìre «mpècherait 
iiustfi un écouieraent couyenable des égoùts 
de ì% viUe, 

fifn* sayoBS que les nutorités se préeceu-

pUnioii viibiiqide aussi soit mise au courant 
de ces problèmes vitaux et des conséquences 
de certains travaux. 

L'article suiv;int met en évidence Justement 
ces conséquences. 

* • • 
A la suite d'une ordonnance du Ministère 

des Travaux Publics, demain, dans notre vil­
le (1) se réuniront les reprèsentants des 
communes de Marlengo, Cermes, Lana all'A­
dige, Teslmo, Nalles et Terlano pour l'instruc-
tion des demandes de dérivation des eaux 
de l'Adige et de ses affluents de Castelbello 
à Terlano. 

Il s'agit d'un problème empreint d'une gra­
vite exceptionnelle pour la florissante vallèe 
qui, de Castelbello aux faubourgs de Bolza­
no, forme une oasis d'une beauté inoubliable 
et une des contrèes à rendement agricole le 
plus élevè de la province de Qqlxano. 

Il s'agirait. enfìn, d'un« |ér}e de dévlations 
du courant d^ l'Adige qui, enserré dans dea 
tunnels, peurrait étre explqité pour la prò» 
duction d'energie électrique par une ou più. 
sieupa eentralés ^ con^truire dans la zone. 

(1) Merano 

Pour celui qui connait, méme superflciel-
lement, les prlncipes-base de production de 
l'energie électrique, la raison pour laquelle 
il est nécessaire de dévier le cours entier du 
fleuve apparait clairement. En effet, tandis 
qu'en montagne de petiis cours d'eau, qui ex-
ploitent de grands sauts naturels, peuvent 
produire une importante quantité d'energie 
électrique, il n'en est pas de méme dans la 
plaine où les sauts naturels manquent pres­
que totalement et où la quantité de liquide 
ti une grande iTnpci-'t.ance productive. 

II appert (et la demande de déviation du 
fleuve ie prouve) que toute l'eau du fituye 
sera utilisée en l'òtant de son ]i\ iiaturel 
à Castelbello et en la lui fgqdant seulement 
aux faubourgs de Solzano, 

L'on sait notamment cembien l'Adige et 
Sfg affluents, dèa leurs sources, sont exploi-
tés PGUP la production hydroélectrique. Néan-
moina, dans le cas particulier. bien des per-
plexitè» et dea doutes aurgìssent. Il s'agit, 
en effet, plua que jamais, d'un contraste où 
les Jntéréts de l'agriculture se heurtent à 
ceux de l'induattle au point d'empècher toute 
conciliatlon. 

(tutte % p«f« S> 

soudre les nouveaux problèmes qui se po-
sent et. qui sont la consèquence fatale de la 
revolution industrielle. Le róle de l'Adminis-
tration regionale, dans cette adaptation de 
notre coopèratisme traditionnel aux nouvel-
les exigences de la vie moderne, est triple. 

L'Administration regionale devrait d'abord, 
jf ne dis pas aider, car elle le fait déjà, mais 
aider de préférence toute initiative die na­
ture coopératiste, réserver dans son budget 
une place plus grande à ce genre d'initiative. 
C'est une thèse que j'ai déjà soutenue, il 
y a près de trois ans, dans une sèrie d'arti-
cles. 

Elle devrait également former, et en at-
tendant rechercher, de ces spécialistes sans 
lesquels la coopèration ne peut pas dépas^r 
son stade primitif: spécialistes de l'organisa­
tion, du commerce, de l'hòtellerie, techniciens 
des difTérentes branches d^ l'agriculture et 
de l'industrie. Elle l'a déjà fait en partie en 
créant une Ecole d'agriculture. Il n'y aurait 
qu'à continuer sur ce chemin, qui est le bon. 

Elle 'devrait encore et surtout former à 
l'esprit coopératiste la jeune generation, en 
rèformant, pour autant que le Statut régio-
nal nous le permet, les programmes scolaìres. 
D'ailleurs, il n'est pas méme nécessaire d'en 
arri ver là; tout dépend de la manière d'en-
seigner de nos maitres; il n'y a pas une 
matière d'étude qui ne puisse étre exposée 
de facon à développer l'esprit et les sénti-
ments coopératistes de l'èlève, pas un rap-
port entre maitre et élève, entre élève et 
èlève, qui ne se prète surtout à exercer ces 
sentiments. 

Pense-t-on dans nos écoles à expliquer, par 
exemple, la raison, les avantages, le fonction­
nement d'une laiterie sociale? — A donner un 
thème de ce genre à développer: « Que pen-
sez-vous d'un sociétaire qui met de l'eaù 
dans le lait qu'il porte à la laiterie? pour­
quoi? ». — « A qui appartiennent les chaudiè-
res de la laiterie? pourquoi? ». 

Ou un problème de ce genre: « Pierre porte 
14 litres de lait par jour à la laiterie, Paul 
16, Anselme également 16, Jacques 17, etc... 
pendant trois mois; combien de « tor » Pierre 
aura-t-il dans ces trois mois?». — «Qu'entend-
OT. par dette de laiterie?». 

Ou encore. «Pierre, Paul et Jacques ont 
acheté un mulet à eiix trois; pourquoi? — 
Pensez-vous qu'ils aient bien fait? pour­
quoi? — Admis que Pierre ait mis un si-
xième du capital, Paul deux sixièmes, Jac­
ques trois sixièmes, quels seront les droits 
de chacun sur ce mulet? Etant donne que 
ce mulet est indivisible, comment s'en servi-
ront-ils en respectant les droits de chacun? 
Quelle sera la part de nourriture que cha­
cun devra lui donner? Comment devront-ils 
le trailer, tant dans l'entretien que dans 
l'emploi?». 

Opèrer de la sorte c'est former l'esprit coa-
pératlit© des jeunes, c'est le former à la 
réalité économique et sociale valdótaine, au 
sein de laquelle ils devront viyre, c'est leur 
apprendre les avantages, les limites, les con­
ditions de l'action commune en méme temps 
que les droits et les devoirs de l'individu, 
e est en somme leur enseigner à vivre et 
e est le leur enseigner coricrètement, prati-
quement, seul genre d'enseignement qui vali­
le quelque chose. C'est pour cela que nou$ »-
vons voulu l'école regionale, c'est pour cela 
que nous avons voulu des maitres valdòtains. 

(à smvre> 
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Agriculture et Industrie 
(initt de la 

L'on sait gue le phénomène qui accompa-
; gne toujours la dévìation des bassins fluviaux 
• est celui de l'abaissement de la couchè d'hu-
midité souterraine que le fleuve contrlbue à 
alimenter et à créer dans la zone qu'il par-
court. Dans ce cas, de Castelbello à Terlano, 
le phénomène se présenterait encore covnnve 
iì s'est répété partout où le Ut de l'Adige 
ou d'autres fleuves a subì des variations im-
posées par ITiomme. '' 

Jusqu'à présent, pour ce qui concerne l'A­
dige et ses afiluents, rabaissement de la cou­
chè d'humldjté s'est vérifié dans les zones 
de montagne où l'agriculture a le développe-
ment que la montagne permet, c'est-à-dire 
une orientation vers la zootechnie et la syl-
viculture. lei le phénomène a été moins en-
registré car, étant donne les particularités 
du terrain et l'étroìtesse des vallées .parcou-
rues, le territoire interesse n'avait pas une 
grande étendue et, se trouvant à proximité 
d'autres sources, la couche dTiumidité avait 
la possibilité d'étre tout de méme alimen-
tée. Tandis, que ceci ne pourra pas arriver 
dans la zone qui serait choisie pour la cons-
truction des nouvelles centrales; zone qui, 
par sa fructiculture rationnelle, peut étre 
considérée la plus riche, la plus développée 
et la plus belle de la province et méme de 
la Région. 

"lei, l'uniformité presque horìzontale du ter­
rain (qui, comme nous avons tàché de l'ex-
pliquer ci-dessous, impose la déviatlon de 
tout le cours d'eau), unie à l'absence d'autres 
fleuves et à la structure ' partlculière du ter­
rain, aurait sans doute des répercussions 
dont il est, actuellement, impossible de pré-
voir la gravite, mais qui pèseraient profon-
dément sur le caractère essentiel de l'agri­
culture locale. ^ 

Rien ne sert d'objecter que les droits pré-
cohstitués seront respectés. Bien des doutes 
peuvent surgir sur le fait que les accords 
seront respectés, par les sociétés concession-
naires. Ces doutes sont motivés par les dif-
férentes interprétations existantes et par le 
fait que les grosses sociétés, détentrices de 
la possibilité de fermer ou d'ouvrir les por-
tes, finissent toujours par avoir raison. A 
part cela, il est nécessaire de ràppeler enco­
re qué l'on coupé toutes les possibilités d'un 
probable futur développemént qui soit lié 
à l'érogation d'une plus grande quantite d'eau, 
tsndis que, et. celle-ci est la constatation Ja 
plus grave, aucune irrigation avec aucune 
quantite. d'eau n'est à méme de remplacer 
suffisamment v la disparition de la couche 
d'humidité qui alimente directement les raci-
nes des plantes. 

C'est une constatation qui a de solides 
bases d'expérience. Il suffìrait, sans aller 
trop loin, de s'adresser aux agriculteurs du 

NoBS avoBS droit ì oe que l'appellatioi 
de "Fontìii,, soit résende 

exGlisìveieit il los fmiges 
Il est superflu de s'attarder sur le préjudice 

que causent à l'economie valdótaine ces imi-
tateurs de notre fromage qui baptisent leurs 
produits du nom de « Fontine ». Ce préjudice 
est dù en premier lieu à la concurrence 
qu'ils nous font et en second lieu au ranM 
inférieur où leurs produits de qualité sècon-
daire, baptisés fontines, finissent par ravaler 
la réputation, chèrement acquise, des nótres. 

Il ne s'agit donc pas ici de démontrer ce 
préjudice, qui n'est déjà que trop évident, 
mais de rechercher si nous avons le droit 
d'exiger que l'appeiiation de fontine soit ré-
servée exclusive'ment à notre fromage. 

Or il me semble gue nous avons ce clroit. 
Le. dénomination d'un produit appartieni a 
ceux qui l'ont inventé, surtout quand il s'est 
affirmé dans le commerce gràce au travail 
persévérant de ses inventeurs-producteurs. Il 
est inadmissible que quand un produit s'est 
fait une renommée, on en usurpe impune-
ment le nom. Ce nom est un capital. Ce ca­
pital appartieni à ceux qui l'ont créé. Et 
cela est encore plus inadmissible, quand on 
ne se contente pas de s'approprier, en quel-
que sorte, une partie de ce capital, mais 
qu'on en dévalue aussi le reste en faisant 
passer pour de la fontine ce qui n'en est 
qu'une grossière imitation. 

Pour moi, je continuerai donc de croire, 
jusqu'à la démonstration du contraire, que 
le nom de fontine réservé exclusivement 
aux fromages valddtains constitue un droit 
que nous devons revendiquer sans cesse, et 
san» compromis d'aucune sorte, jusqu'à ce 
que l'on nous donne gain de cause. 

9. p. 

l.re pagtj 
bassin qui, de Rovereto à Borghetto, au Seuil 
de la province de Verone, cótoye l'Adige, 
et de leur faire parler du grand appauvrisse-
ment de la terre et de la production depuis 
que, dans cette zone, le cours de TAdige 
fut dévìé jwur l'alimentation d'autres centra­
les; Ce sont vralment les arrondissements 
de Marco et Avio qui prouyent l'exactitude 
de l'affirmation selon laquelle aucune irriga­
tion ne peut suSlsammént remplacer la sup-
pression et l'abaissement des couches d'hu­
midité. Il existe à Avio une des plus com-
plètes organisations d'irrigation de la pro­
vince de Trento; néanmoins Cellesi, tout en 
contribuant notamment à l'amélioration de la 
production, n'a. jamais réussi à lui redonner 
l'essor qu'elle avait avant que le fleuve ne 
fùt dévié. 

Evidemment il ne s'agit pas, de la part 
des Communes intéressées, d'une complète 
oppositibn au développemént industriel dont 
personne n'entend nier l'utilité. Dans d'au­
tres cas et dans d'autres zones, les adminis-
trations publiques ont méme démontré à cet 
égard une largeur de vue insoupconnée. 

Il s'agit, ici, d'énoncer, dans toute sa gra­
vite dramatique, le problème qui se présen-
terait si la concession était donnée et l'A­
dige dévié; que fera-t-on lorsque la magn> 
fìque fructiculture de la Vallèe ira lentement 
en s'éteignant et l'orientation de l'economie 
agricole locale devra, peut-étre, changer com-
plètement? Il s'agit aussi de faire examiner 
sur le pian general par des experts compé-
tents les conséquences qu'un esser de l'in­
dustrie pourrait avoir sur l'appauvrissement 
de l'agriculture. Il faudra ensuite faire les 
totaux. Et cela en tenant compte aussi de 
l'expérience faite à propos de l'Adige, expé-
rience de dix années, qui n'ont pas été tou­
tes gaies. 

Nous 6t les autonoiiiistes 
des autres régions 

Le journal frioulien « Patrie dal Friùl », er­
gane du Mouvement populaire frioulien pour 
l'autonomie regionale, a reporté récemment 
dans ses colonnes deux de nos articles pa-
rus vers la fin de l'année dernière. 

Ces articles y sont accompagnés d'un com-
mentaire qui prouve que, dans le Frioul, 
comme dans la plupart des régions de la chai-
ne des Alpes, l'on suit avec beaucoup d'at-
tention et de sympathie le combat que nous 
ne cessons de soutenir, non seulemeat pour 
la défense de nos droits, mais de ceux aussi 
de- toutes les régions en general, et plus par-
ticulièrement de celles qui, tei le Frioul. 
ont comme la Vallèe d'Aoste, une langue 
propre et des traditions particulières que 
leurs autochtones tìennent absolument à con-
server. 

Le Frioul, comme l'on sait, est une région 
qui occupo, à l'extrémité Est de la chainc 
des Alpes une position plus ou moins ana-
logue à celle que la Vallèe d'Aoste occupe 
à rOuest. Comme chez nous, la population 
du Frioul est formée surtout d'agriculteurs, 
de petits paysans. Comme les Valddtains, les 
Friouliens constituent, dans l'Etat italien, une 
minorité linguistique. Ils forment un ilot 
résistant de ce groupe rhèto-roman qui oc-
cupait autreìois toute la partie meridionale 
du massif alpin qui va des Grisons au Frioul. 
Le sentiment patriotique locai est très prò-
fond chez eux. L'expression «Patrie dal Friùl »>, 
employée communément autrefois, est restéo. 
et l'organe de leur mouvement autonomiste 
en a fait son titre. Au dèbut de notre ère, 
le Frioul était peuplé en majeure partie de 
gallo-romains, Avant la pénétration du chris-
tianisme, le eulte le plus répandu dans le pays 
était celui de la divinité gauloise Bélénus. 
Au moyen àge le Frioul avait déjà un parle-
ment compose non seulement de seigneurs 
ecclésiastiques et lai'cs mais aussi de repré-
sentants des principales communes. L'auto­
nomie communale se renforca et s'étendit 
ensuite toujours plus. 

Dès le XIV siècle, un frioulien composait 
une grammaire frioulienne, ce qui démon­
tré à quel degré de développemént et de per-
feation la littérature regionale en langue 
ladine était déjà parvenue dans ce pays. Cet­
te littérature a continue de fleurir jusqu'à 
nos jours. Le Frioul a reconquis de nouveau, 
ces dernières années, un peu de son ancien­
ne autonomie, moins cependant que les qua-
tre autres régions k statut special. 

A TRAYERS LE MONDE 
ROME. 

Le 20 février, la Chambre des Députés a 
approuvé défìnitivement par 400 voix contro 
19, les articles de la loi sur l'àugmentation 
des traitements aux employés de l'Etat. 

•** On connait les suites politiques du pro-
cès de cet Egidi qui avait été accuse du 
meurtre de la jeune Annarella et qui avait 
accus# à son tour la police judiciaire de l'a-
voir torture pour lui arraclier des aveux. A 
la suite des .accusations de l'Egidi, plusieurs 
députés avaient adressé des interpellations 
au Ministre de la Justice, et le groupe so-
cialdémocrate avait présente à la Chambre 
une motion demandant une enquéte sur les 
méthodes appliquées par la police judiciaire 
dans ses interrogatoires, ainsi qu'une réfor-
me du Code de Procedure Pénale et une ré-
organisation de la police judiciaire. Le 20 
février, après trois heures de discussion, la 
Chambre des députés a approuvé la motion 
susdite. 

LISBONNE. 
La neuvième conférence des pays signa-

taires du Pacte atlantique (N.A.T.O.) s'est 
tenue à Lisbonne du 20 au 25 février, cn 
\f* personne des Ministres des affaires étran-
gères des. 14 Etats membres. Cette conférence 
àvait pour objet principal de discuter la 
formation de la C.E.D. ou Communauté euro-
péenne de défense, compfenant la France, l'I­
talie, la Belgique, la Hollande, la Luxem-
bourg.et l'Allemagne occidentale, dont les trou-
pes devraient s'unir sous un commandement 
unique et former une armée européenne. Î e 
projet de cette communauté a été approu­
vé; les premières dispositions pòur sa cons-
titution ont été prises; les Etats membres de 
la C.E.D. pourront compter sur la garantie 
de la N.A.T.O.. Cependant il manque encore 
à ce traité la signature des gouvernements 
des six pays intéressés et la ratification de 
leurs Parlements. Dans cette méme réunion, 
Paris a été nommé capitale permanente de 
la N.A.T.O. (Organisation pour le Pacte a-
tlantique), qui aura aussi, dorénavant, un 
Secrétaire general en la personne de l'an-
glais sir Oliver Franks. 

OSLO. 
Le 19 février. est decèdè à Oslo, à l'àge 

de 92 ans, le romancier Knut Hamsun, de 
son vrai nom Pedersen, prix Nobel 1920. 
Type classique de l'autodidacte. tempérament 
rebelle, il vécut dans la gène et tata de 
tous les métiers, jusqu'à l'àge de trente ans 
où son premier roman: «Faim», le rendit 
tout d'Un coup célèbre. Ses dernières an­
nées ne furent guère plus heureuses que 
les premières. Condamné pour collaboratio-
nisme à une forte amende, et ne voulant 
pas demander la gràce, il dut se dessaisir de 
presque tous ses biens. 

PÒITIERS. 

Un procès qui est en train de faire beau­
coup de bruit, est celui qui se poursuit en ce 
m o m e n t à l a Cour d ' Assises de Poi-
tiers contre une femme de 56 ans, Marie Da-
vailleaud, veuve Besnard, accusée d'avoir, de 
1938 à 1949, empoisonné onze personnes pour 
en hériter les biens. Les expertises sur les 
cadavres de ces personnes, parentes de Vac-
cusée, ont permis de découvrir danS leurs 
entrailles de fortes quantités d'arsenic. Le 
resultai des premières audiences a été ce­
pendant favorable à l'accusée, et le procès 
sera probablement renvoyé afìn de permet-
tre un supplément d'enquéte. La défense a-
vait fait venir de Paris deux savants chimis-
tes, dont les questions, jointes à celles de 
l'avocat défenseur, ont jeté dans un cruel 
embarras l'experi marseillais qui avait e-
xaminé les cadavres. 

NEW-YORK. 

Des savants américains viennent de dé­
couvrir un médicament antituberculeux d'une 
efiìcacité de beaucoup supérieure à celle de 
lc>- streptomicine, qui constituait jusqu'à ce 
jour le remède le plus efficace contre la tu-
berculose. Il s'agit d'un isomère de la vita­
mine B-3, déjà découvert en 1912 par deux 
chimistes allemands, mais dont on n'avait 
pas, jusqu'ici, constate les extraordinaires 
propriétés antituberculeuses. Il se distingue? 
rait des autres remèdes du genre en ceci, 
qu'il n'arréte pas simplement le développe­
mént des bacilles mais qu'il les tue. 

Expérimenté dans environ deux cents cas 
de tuberculose inguérissable, il a donne des 
résultats surprenants: arrét .immédiat de la 
maladie, chute rapide de la temperature jus­
qu'à son état normal, réveil de l'appétit, 
augmentation considérable du poids chez tous 
les patients. Une femme atteinte d'une forme 
très grave de tuberculose intestinale, et dont 
le pùids était paiié de 79 à 43 kiloi, en au* 

rait repris 38 au bout de neuf semaines. 
Dans le méme laps de temps, un vieiUard 
atteint de tuberculose inguérissable à la gor­
ge aurait récupéré 44 kilos. 
. Les études faites jusqu'à présent ont per­
mis de constater que le nouveau remède s'est 
montré surtout actif dans les formes de tu­
berculose du poumon, de la gorge, de la lan­
gue et de i'intestin, moins dans les cas de 
tuberculose des os ^t de méniùgite tùbercu-
leuse. Jl se prend par bouche, sous forme de 
pilules. La siraplicité de sa composition l'ait 
espérer qu'il pourra étre produit sous peu> 
en assez grande quantite et vendu à un prix 
accessible. 

COREE. 
Les Nations Unies ont publié, le 6 février 

les chiffres des pertes en Corée, sur la base 
des renseignements fournis à M. Trygve Lie, 
secrétaire general de l'ONU, par les pays 
dont les troupes se trouvent engagées dans 
la lutte contre les communistes. 

Ces chiffres indiquent: 47.138 morts, 183.273 
blessés, 75.659 prisonniers ou portés disp^rus, 
soit au total 306.070 hommes, ceci à la date 
du 31 décembre 1951. 

Quand aux pertes des communistes, seloni 
les chiffres fournis par le Commandement; 
des Nations Unies en Corée, elles s'élève-
raient à: 

-«>̂  Chine communiste: 827.796 hommes morts, 
blessés óu disparus; Corée du Nord: 735.678 
hommes morts, blessés ou disparus. 

SANTHIA'. 
Le lundi gras, pendant que les chars du 

carnaval parcouraient joyeusement la ville, un 
jeune homme de 25 ans, Giuseppe Ferraris, 
descendait tout à coup d'un de ceux-ci, etii 
trait dans un couloir et se tirait dans la té' 
te une balle de revolver qui le tuait net. 
li avait participé sans entrain aux prepara-
tifs du carnaval. A quelques amis qui l'in-t 
terrogeaient sur son humeur sombre, il ai 
vait répondu évasivement. La velile il avai{ 
dit avec. tristesse à sa mère: « Maman, j ^ 
ne comprends plus les gens, je ne les comi 
prends plus! ». 

Le Conseil d'Etat 
a repoussé le recours 

in Dr. Matassi 
Le Conseil d'Etat vient de repousser le 

recours, jugé sans fondement, •' que le Doct. 
Cesare Matassi avait présente afin d'obtenir 
l'annulation de la sentence par. laquelle la 
Commission regionale d'épuration, de la Cours 
d'appel de Turin, déclarait inéompatible que 
le Doct. Matassi continuàt d'exercer les tonc-
tions de Directeur sanitaire de l'Hópital Ma-
ternel d'Aoste, en raison de son activité 
factieuse de fasciste et de son engagement 
volontaire dans les SS. Brigade Waffen Gre-
nadier aux ordres des Allemands. Le Conseil 
d'Etat a également condamné le Doct. Ce­
sare Matassi à payer les frais de jugement. 

«« 

hi pi. w MI .. 
D6 bon paysan. de su per lé, de nòtre 

parotze de montagne, qui viàn pa fran en-
cora di memo parti, sé sont rencontrò pe 
lo tzemeun. Un melatàve de dreùze avoul 
son pégno borec. 

L'atro di à cite: «Di! té! te sa pa, l'an 
beta su lo journal « minatore valdostano » 
euna dzenta pecachà contre ci 'CÒlonel que 
té, et tan d'atre, l'amàde tan, ci que fé tot 
pe teni dret le valdotains. 

Lo melati crie hue! à sa pégna 'jequéttd 
et catze la man eun secotze, tré foura sa ta-
baqule, tèrie su pe lo na euna balld oreisa 
et pui tèrie lo gron flou, dei-cen se vcrie 
ccntre l'atro et lei di: «Té te sa pa encora 
que ci journal l'est comme mon fino, qui 
parte tot cen uue lei beuton dessu... ». 

Dementi à propos des . 
électìons eommunales d'Aoste 
Oepuis quelque temps, certaines personnes« 

pour des raisons assez évidentes, répètcnt A 
tous les vents qve l'UniMi Valdótaine ne 
presenterà pas de liste aux élections de la 
ville d'Aoste. Ces afflrmations sont d6nu<es 
de tout tondcmtat dt vérlté. 
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C O N T E S E T NOUVELLES 

Le pieux Henr i 
par C. Due 

A mi-route de Chàtillon à St-Vincent, au 
pont de St-Valentin (patron de ceux qui ai-
ment et désirent ètre aimés), vers le midi, 
on voit au delà une étendue de vignobles, puis 
des prés, des arbres, et tout au fond des 
ciiaumières grises en petit groupe massif: 
c'est le village de Lariana. Au bas du pont, 
un sentier longeant un ruisseau murmurant 
vous y amène: une bianche chapelle tout près 
d'un jardinet et d'un verger foisonnant? de 
fleurs et de fruits, est là souriant encore a 
celui qui l'a bàtie. La chronique de l'an 
1911 nous dit: «...cette oeuvre surgit aux 
irais... surtout du pieux Henri qui, depuis 
le jour où il leva la première pelletée de 
terre pour les fondements, ne s'est plus don­
ne un moment de repos..,». 
La construction achevée de la chapelle, ce fut 

le grand jour de sa bénédiction. Joyeuse, inou-
bliable journée d'antan!, au clair matin l'en-
chantement des premiers sons de la clochette 
neuve, dans le petit enclos verdoyant. une 
f€>erie de couleurs, un décor de banderoles 
argentées et dorées, messe chantée, suaves 
cantiques, présence au diner plantureux du 
chanoine-curé Ruffier en un large sourìre de 
bonté, chansons, coupes à la ronde du meil-
leur cru, déliant les coeurs. Rien ne man-
qua à la fète, dont le souvenir surnage en­
core, poétisant le hameau. 

Le pieux Henri se signalait en tout Chà­
tillon par une extréme dévotion: hors de "on 
logis, l'église était sa maison habituelle, on 
l'y voyait toujours. à sa place, absorbé dans 
son livre de prières. Aux processions, revé-
tu du long habit de la confrérie de St. Jo­
seph, il Quvrait la marche en tenant d'un 
bout et de l'autre le haut de la clochette 
agìtée en caaence. De nombreuses années 
passèrent dans un strict célibat. Il avait bien 
rencontré dans la campagne des jeunes fil-
les, des femmes plaisantes lui allumant des 
désìrs charnels, mais il lui sonnait à l'oreille 
le commandement de l'Eglise: nfetame tu 
ne désireras qu'en mariage seulement ». lì 
fnllait donc s'unir en mariage. Il avait lu 
quelque pàrt dans les Livres Saints que cer-
tains patriarches, au temps des Hébreux, 
avaient épousé des fìlles très jeunes, presque 
enfants, en ayant eu une longue progéniture. 
It en vint à cette idée fixe. Il pensa qu'au-
cun autre mieux que son cure pouvait l'ai-
der dans cette entreprise. Le bon cure Ruf-
fìer n'était plus, deux autres lui avaient suc­
cède. Un jour donc il aborda à la cure le 
chanoine-curé et son vicaire. Ils connaissaient 
.sa marotte et lui dirent: 

« Mais vous étes bien, comme vous étes! » 
— « Oui, dit Henri, si le bon Dieu avait lais-
sé Adam seul. Il n'est pas bon que l'hommc 
foit Seul. Et puis maintenant ma soeur est 
morte, j'ai besoin d'une compagne». 

Notre paroissien approchait alors de la 
soixantaine, On lui dit: 

« C'est le temps de mourir; les yieux avec 
]es jeunes ne vont pas d'accord». 

Et. le jeune vicaire de lui dire encore: «Tu 
ne voudras pas prendre Juliette». 

C'était une jouvencelle convoitée par le 
pieux Henri. Il s'en alla très fàché. «Toutes 
les femmes, pensait-il, se sont mises d'accord 
avec M. le cure pour lui corsseiller de ne 
pas me marler. Ce diable de cure voudrait 
m'en empécher pour avoir lui tout mon ar-
gent et mes biens ». II fut si vexé de cela 
qu'il en vint à déserter l'église. 

La roue du destin nous avait amene les 
temps mémorables de Mussolini, où on a-
vait tellement agi sur les crànes, partout 
dans les villes et les campagnes, qu'il parais-
sait l'homme-dleu pouvant toute chose. Le 
pjeux Henri crut trouver en lui son salut. 
Un beau jour, aux zéphyrs d'avril, petit sac 
au dos, il partit pour Rome. Turin, Génes, 
le littoral sur la mer, il dut voir combien 
le monde était grand. Enfln il débarqua à 
la gare de la ville éternelle, suivit le flot de.', 
voyageurs et, ayant soif, il entra dans un 

café. Là il fit partir deux gosses porteurs 
d'un billet urgent au Duce. Ils prirent l'ar-
gent et ne revinrent plus. Le bon Henri 
attendait. Entre temps il échangea quelques 
paroles avec un monsieur et une dame qui 
etaient près de sa table, leur coniiant quel­
que peu le but de son voyage. On lui tìt 
voir tout près, dans la rue,. cinq hommes 
en grand uniforme funebre, dont un sur-
passait les autres de toutes ses épaules et 
de sa téte, en air de chef. Le pieux Henri 
s'en approcha, sortit de sa poche humblement 
une écriture où il était dit: « E' arrivato 
a Roma un ministro che yuol dare centomila 
lire al duce se lo lascia fare come vuole ». 
— «Come fai a dare centomila lire al du­
ce? » lui répondit-on. « Se mi lascia fare co­
me voglio, io fabbrico anche miliardi, se 
può farmi avere una vergine di 18 anni fa­
rò anche cessare la guerra, per cielo, mare 
e terra», répliqua Henri. 

Tableau! On le toisa de haut en bas en, 
riant. Un des cinq, trop zélé, crut y voir 
une personne dangereuse et fit entendre 
qu'on devait coflrer ce singulier personnage. 
Mais le pieux Henri, si sa marotte le pous-
sait à certaines étrangetés et lolies, n'était 
pas fou. Il avait su se munir d'un sauf-
conduit. Il sortit de son portefeuille une au­
tre écriture où, en due forme, étaient signa-
lées son identité et toutes ses qualités de 
bon citoyen. On le laissa enfin libre. La 
bonté et l'honnéteté étaient peinte$ sur son 
visage de campagnard. Il ji'éloigna vite, haut 
le dos, le regard de biais, défiant tout de 
méme, et vóici qu'un chien romain en cour-
Si« (a'vait-il flairé l'incident?) lui coupé la 
marche, glissant en travers de ses jambes. Il 
évite un cubulte. Plus loin il est aveuglé 
par les jets lumineux des grands globes é-
lectriques s'allumant soudain à la tombéa 
du jour. Enfin, après maintes journées de 
cà et de là, visites à quelques buvettes po-
pulaires, il parvint à regagner la gare. Sur 
le train il trouva un petit coin paisible pour 
ses réflexions et réveries. Il voyait au loin, 
au. loin, dans une ambiance de douceur et 
d'amitié, son petit village, sa chaumière, sa 
bonne vache Victoire qu'il avait confìée à 
la garde de son bon voisin. 

Le voyage à Rome ne fut pas sans résultat. 
Peu après, un jour, à l'aube, ouvrant la 
porte de son logis, il eut, avec une grande 
bouffée d'air frais, une apparitìon soudaine. 
Une femme était là, engageante, avec à son 
coté, un peu cachée, une fillette, 16 ans, 
rose comme le printemps, mince, grandes bou-
cles de cheveux au front et aux tempes, 
yeux brillants, grands ouverts, puis baissés 
avec gràce. Le pieux Henri demeura net 
extasié, ébahi, et son regard se levant vers 
ìe ciel il y rencontra celui de la lune ma-
tinaie en son derhier quart, pàlotte, mi-sou-
riante. mi-moqueuse. La femme venait s'of­
frir pour quelques travaux de campagne, el­
le était venue avec sa fìlle Felicita de la 
iointaine Vénétie. Une relation se forma, 
toute innocente. Ce furent les heureux jours 
du pieux Henri, Son coeur s'ouvrait à l'es-
pérance. On le vit, l'air radieux, faire des 
voyages vers la demeure de Felicita, une 
corbeille sous. le bras. A son arrivée c'é-
taient des exclamations de joie, des petits 
cris. des càlineries, des embrassements. A 
ce train le pieux Henri n'allait-il pas attein-
drc son but? 

Mais voici qu'un jour il , trouva dose la 
chambreile de Felicita. On le renseigna, el­
le était partìs pour Cogne. Oh! elle brillaìt 
si fort, petite étoile Iointaine, qu'il se de­
cida de se meìwi-e èn voyage à la facon dfìs 
rois mages. Arrivé à Cogne, il pensa trou­
ver bon secours au couvent locai des soeurs. 
La soeur supérieure l'entendit, bonne, sou-
riante, en ce regard doux, nuance d'extase, 
que donne la vie contemplative, et le pieux 
Henri ayant parie ausai de ses domaines elle 

lui dit: « Donnez vos biens aux pauvres » — 
«Je vous donnerai plutdt une récompensé, 
répliqua Henri, si vous me trouvez teHe 
Alle et me faites marier avec elle». Il avait 
hàte, demanda un gite pour la nuit et sor­
tit. Il se rendit chez le cure lequel, à pro-
pos de Felicita, lui dit: «Elle est déjà ma-
riée, pauvre garcoii ». Le hasard lui fit ren-
contrer sur la route la Alle tant désirée en 
compagnie d'un jeune garcon. Elle lui dit: 
«Tu n'es plus à temps». Le bon Henri 
leu'r paya à boire, heureux quand méme 
d'avoir pu revoir et contempler l'objet de 
son rève. Le lendemain, après un long re­
gard triste à Cogne et à son Grand-Paradis, 
il descendit le vallon. 

Des années passèrent. Le mirage d'une jeu­
ne fiUe en mariage hantait toujours l'esprit 
du pieux Henri, bien que plus faiblement. 
C'était un rève qu'il se séntait force de 
poursuivre. Cependant sa sante déclinait: une! 
sournoise maladie l'avait atteint. On le vit, 
ombre du vaillant Henri de jadis, maigriot, 
oeil terne, jambe débile, voix atteinte par la 
mort, comme félée. Il s'alita, près de mourir, 
il éut des visions charmantes, de jeunes 
tétes blondes l'environnant de sourires et de 
caresses. Il trépassa ainsi, suavement, pìeu^ 
sement, confiant dans son bon Dieu qui al* 
laìt le récompenser. 

J^e Carnaval 
de Verrès 

Chaque année le Carnaval de Verrès se 
déroule avec un faste toujours grandissant, 
dans une organisation toujours plus parlaitc. 

Cette année la splendeur du ciel et la dar-
té de l'atmosphère donnaient aux couleurs 
des costumes, des ^draperies, des bannières et 
des oriflammes un relief fantastique. 

Le Carnaval de Verrès a ceci de curieux 
et de caractéristique que, tout en se déróu-
lant dans une ambiance . de joie populaire 
et de fète, il maintient l'esprit de réévoca-
iion historique comme s'il s'agissait -d'un car-
rousel. Il faut. dire que le chàteau joue un 
rdle de premier ordre dans ces fétes, aux-
quelles il fournit un cadre idéal. 

' Jamais comme cette année les barons, les 
comtes, les chàtelaines, les bannerets et les 
gens d'armes avaient soigné leurs costumes. 
Tout le monde s'était préoccupé de l'authen-
ticité. 

Catherine de Challant (M.me Callabioni) é-
tait vraiment la Catherine des Catherines 
dans son ravissant costume qu'on aurait dit 
dessiné par Raphael. Celui du comte de Sar-
riod (Joseph Bréan) aurait été envié par 
Boniface de Challant lui-méme. 

Toute la cour resplendissait dans les plus 
fastueuses couleurs. Les fétes commencèrent 
samedi 23 février par la reception officielle 
et la remise des pouvoirs à la mairie. Di­
manche grande reception de la population 
au chàteau, danses et retraite aux flambeaux. 
Lundi soir les autorités de la Vallèe et des 
communes environnantes assistèrent, au chà­
teau, à la représentation de « La partita a 
scacchi» très bien jouée. 

Le grand cortège eut lieu mardi avec un 
défilé de chars unique. Les groupes folklo-
riques (très remarqué célui d'Ayas) . s'en-
.tremélaient B.\XÌL chars. Cinq de ces derniers 
représentaient les divers chdteaux de la Val­
lèe et lei deux autres la «Taverne de la 
patience» et le> «Diables rouges». Le char 
des diables ror<:<ses (Prola-Conomi) a recu 
le premier prix. 

Nous reviendrons dans nos prochains numé-
ros sur ces fétes. Pour l'instant il ne nous 
reste qu'à féliciter la Commune, le Comité 
du Tourisme et le Comité 'des Traàitions 
Valdótaines qui ont patronné les manifes-
tations du Carnaval. 

Lajnunìcìpalité de 
La Sarre-(Quebec) 

à la municìpaiité 
de Sarre (Vallèe d'Aoste) 
L'article aue nous repEOfiuiwns ci-disssaus 

a èlle tire d'un Journal fiSMiaHira. 
«LA SARRE, 3 — 11 est un us^ge assez 

répandu dans le monde actuel, suiv«pt le­
quel les magistrats qui ont en main les des-
tinées d'une ville jse mettent en contact a-
vec les édiles des villes-soeurs. 

«Ces échanges de coirespondance n'ont 
d'autre but que de promouvoir l'amitié entre 
groupements humalns. Raison de plus povir 
que semblables relations naissent entre gens 
qui parlent notre langue francaise. 

«Aiuti, la Nouvelle-Orléans, en Louisiane, ' 
entretient des relations suiyies avec Orléans, 
en France. 

«Le maire Pierre de GauUe, de Paris, 
avait récemment invite aux fétes commémo-
rant les 2.(M)0 ans d'existence de la capitale 
fransaise, non seulement le maire de la 
plus petite des villes des Etats-Unis qui s'ap-
pelle aussi Paris, mais également M. Frido-
lin Simard, maire d'Amo$ en Abitlbi. 

« Il était donc logique que la ville homo-
nyme de la ndtre fasse connaissance de no­
tre localité québecolse, et notre conseil mu-
nicipal était tout indiqué pour cela, puis-
qu'il représente tous le» citoyen3 de la ville. 
Voici donc le texte du message adressé par 
La Sarre (prov. de Quebec) à SARRE (Val­
lèe d'Aoste): 
Ville de La Sarre, 
Comté d'Abitibi-ouest - Province de Qùéìbec 
A Monsieyr le Syndic-Maire et aux membres 
du conseil municipal de Sarrè, Vallèe d'Aoste. 

« Messieurs, 
« A l'initiative de notre hebdomadaire: 

«L'écho de l'Abitibi-oueit », de La Sarre, 
le Maire de notre ville québecoise, uni aux 
conseiìlers municipaux, est heureux d'en-
voyer l'expressioh de sa sympathie canadien-
ne au conseil municipal de SARRE (Vallèe 
d'Aoste). 

«Tout comme votre ville est aux avant-
postes de la langue francaise en Italie, no­
tre localité se situe presqu'à la limite de la 
province francaise de Quebec, au Canada. 

«Nous devons de connaitre votre localité 
au nom identique à celui de notre ville, à 
ce fervent ami de la Vallèe d'Aoste et de 
notre pays: M, Maurice Silberstein, depuis 
peu résident de notre municipalité et qui a 
charge du journal de la région (celle-ci, vaste 
comme la France). 

«Nous connaissons vos luttes pour la sau-
vegarde de la langue francaise en Vallèe 
d'Aoste. 

«Gràce à nous, Canadiens-francais, le nom-
bre des parlant-frangais s'accroit chaque an­
née en Amérique. 

«Souhaitons que des relations entre Sarre 
(Vallèe d'Aoste) et La Sarre (province de 
Quebec) s'établissent, que des Valddtains qui 
èmigrent viennent aider les Canadiens-fran-
Qais à contribuer à la solidification du bloc 
francais d'Amérique. 

« La Sarre salue la commune de Sarre! ». 
Pour le maire et les conseiìlers, le secrè-

taire-trèsorier municipal, 
(S) Jules Lavigne, N. P. Notaire». 

AV CINEMA 
Proehiini projeotion de Barbe Bleue 
Le 11 mars prochain, aura lieu à Aoi|te, 

dans la salle du cinéma-théStre Giacosa, de 
14 heures À minuit, la' projection du film 
à couleurs Barbe Bleue, de Christian Jac-
que, en version originale francaise. Ce film 
est tire du célèbre conte de Perrault et in-
te^'prété par Cécile Aubry, Pierre Brasseur, 
Jean Debucourt, Robert Arnoux, Jacques 
Sernas, Henri Roffan, Chamarst. Il a obte-
nu un très grand succès au Lido de Venise, 
où l'on a beaucoup goQté le comique qui 
jalllit de ses situations et de ses dialogues 
piguants. 

C I ^ A ^ Jtgenee de venie A 
P i è c e s de r e c h a n g e 

e t l u b r ì f l a n t s F i a t 
V e n t e à C r é d i t S A V A 

F r i g i d a i r e s F i a t 

Avenue du Bataillon Aoste 1/i 

Téléph. ai-4T 

A O li T 

G a r a g e et toub s e r v i c e a 
Ghar o u t i l s , s e c o u r s 
Parcaffe et service de niiit 
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